
L'ALBUM DES FAMILLES

'e livraiti en luii, entre son affection plus tòt près d'elle, il éperonne
pour ïa mure et soi- amour pour Jusqu'au sang sa monture, et
Graziella. Ce fut lo dernier qui n'épargne pas la cravache aux
l'emporta, et Paul s'enfuit soudain flancs du pauvre animal.
de la chambre. Paul arriva de très-bonne heure

Lorsque la mère retrouva un peu en ville, et il se dirigea aussitôt
de calme, et qu'elle voulut regar- vers l'hôtel qu'habitait en hiver la
der encore son fils, il avait disparu. baronne, et qui, cette année, atten-

Le galop d'un cheval qui s'éloi- dait encore ses nobles hôtes. Les
'.nait vint frapper son oreille. volets en étaient fermés : la porte
Inquiète, elle courut à la fenètreet cot hère, au lieu de livrer passage
l'ouvrit : au clair de la lune, elle aux équipages qui de coutume, y
vit un cavalier qui partait à toute amenaient de nombreux invités,
bride. Ce cavalier n'était autre étaient parfaitement close ; et au
que Paul de Mirvi1le lien du va-et-vient continuel d'Un

h nombreux cercle de domestique, on
4Jliipiue ~n'y voyait qu'un vieux serviteur,

courbé sous le poids des années.
Paul accomplit son trajet noc- Cet abandon contrastait avec les

turne avec une incroyable rapidité. nentiments qui remplissaient l'âme
Il se dirigeait sur Anvers, où la de Paul. L'espoir le plus doux au
demoiselle de Herlieum se trouvait cour-car jamais il navait pu lui
.tu couvent. Sa volonté de l'en venir à l'esprit que Graziellarefutât
laire soitir semblait inébranlable, de rentrer ans le monde ! - il
t -à mesure qu'il s'éloignait dulionge au couve-nt des Sours de

Chant (les Oiseaux, 1'inge de Gra- charité " ce triste lieu où depuis
ziella apparaissait plus chère c son une année elle soupire et pleure, se
coeur. disait-il en caressant l'espérande de

Mais le jeune baron n'était p ds briller encore un jour dans la(loué d'une grande force d'âme. Il société et t

deni ê 'srte Grazitel rea

se laissait toujours entraîner par jadis."
les circonstances ; la perspective -Todu, dit-il en s'adressant au
d'une jouissance nouvelie lui faisait vieux serviteur; ouvrez les fenêtres
oblier le passé, et il s'attachait à de l'hôtil, mettez on ordre les appar-

la dernièrejusqu'à ce qu'il en eût celui de Mademoiselle de
une autre en ve, pas plus long- Ierlicum surtout. Faites que tout
temps. 'un iciait un aspect riant, Tom, car

Son aapour la noble aord hui même je vous amène
tille était-il cette fois plus solide et une jeune maîtresse.
plus durable '? Les épreuves par -Une maîtressu ? fit le vieillard
lesquelles il avait passé durant le étonné. Eh bien, tant mieux,
d'uns d'une année devraitnt nous monsieur le baron, et puisse-t-elle
en convaincre ; mais il en est de êire aussi belle, aussi noble, aussi
l-ertains coeurs comme des pierres énéreuse que celle dont elle habi-

ones taillées m facettes, qui refl - tera probablement l'appartement.
tent tour-àtour toutes les couleurs -Vous regrettez donc Mademoi-
<l'Iarc-en-ciel. La pierre n'en est selle, Tom ?demanda le jeune
pas moins une pierre précieuse, hmme avec intérêt.
comme le coeur de aul était en -Oh, oui ele était si bonne
dernière analyse un cSur noble et pour tous ceux qui l'entouraient.
rempli de bons sentiments ; mais Je ne suis pas seul à la regretter;
le milieu dans lequel il se trouvait, tous ceux qui l'ont connue ont un
exerçait sur lui une influence telle, soupir, une larme, un mot de regret
qu'il était tou.ours permis de douter pouril. Lpve u i
de la stabilité de ces sentiments, demander l'aumône, s'informent de

ommie de celle des couleurs étince- la bienfaisante demoi I re, comme
lantes qui brillent dans le diamant d'un aige de charité ; les petits
le ýplus pur. Le jenne homme, enfants orphelins croient en la per-
actuielleient, eût cependant consi- dant, avoir une econde fois perdu
déré comme -une injure le moindre leur mère. Oh. oui ! nous la
doute sur sa sincérité. Il regarde regrettons, monsieur le baron.
Graziella comme le dépositairede -Brave Tomi ! reprit Paau, e»
son bonheur terrrà ro, et pour être 1 prenant a min calleuse le vieux

serviteur dans ses deux mains; et
moi aussi, je la regretto, Tom.

- Je le . crois bien, monsieur
Paul : elle tenait beaucoup, beau-
coup à vous ; elle aurait donné sa
vie pour vous voir heureux. Le
dernier soir qu'elle passa à l'hôtel,
comme je passais par hasard devant
la porte de sa chýambre, je l'ai
entendue, sans le vouloir, pronoi-
cer quelques mots...

-Quels mots ? parlez, Tom,
parlez f

Le vieillard regarda son jeune
maître dans les yeux, il ne se
rendait pas compte des sentiments
qui agitaient celui-ci.

-Tom ! fit Paul ; mon digne
ami, répétez-moi les paroles que
prononçait Graziella. Vous vous
demandez peut-être à quoi cela
peut bien servir ; mais croyez-moi,
ces paroles peuvent décider de mon
sort et de celui de ma mère. Parlez
donc !

-Mais, monsieur...
-Parlez ! répéta, Paul avec

force et en serrant plus fort la
main du vieillard :ne craignez
rien !

-Me rappeler ces paroles mot
pour mot, monsieur le baron... je
ne pourrais plus. Elles étaient si
belles, si touchantes ; elles étaient
prononcées avec tant de douleur...

-Mais que disait Graziella ?
-Tenant en mains le petit por-

trait qui se trouve sous le crucifix,
elle disait en pleurant qu'elle....
vous aimait comme un frère, et
tenez....- vous allez vous moquer
de moi ;-mais des larmes s'échap-
pèrent de mes yeux lorsque je la
vis embrasser le portrait de mon
jeune maître en lui disant adieu....
Après cela elle nous a quittés, et
depuis, oui, depuis lors elle vit
oubliée dans un triste et sombre
couvent.

Une larme perlait dans les yeux
de Paul.

-Tom, dit-il, je vous rendrai
cette bonne sour. C'est elle, et
elle seule, que je veux ramener ici
en maîtresse du logis. Ah! j'ai été
bien dur et bien ingrat envers
elle : l'ingratitude est le défaut
capital des grands. Mais je vais
réparer mon in-ustice, et rendre ù
Graziella l'amorir qu'elle me por-
tait au fond de son ceur. Ma
mère est, il est vrai, contraire à
mes desseins; mais elle se couvain-


